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Qui sont les jeunes vraiment pauvres?
Nous l’avons demandé à don Pascual Chavez, Recteur Majeur des Salésiens. 
Le choix pour les jeunes en situation de pauvreté ou d’exclusion a toujours occupé le coeur et la vie de la Famille Salésienne, de Don Bosco à aujourd’hui.

Don Bosco ne fut pas un expert en pédagogie, ni un philosophe de l’éducation. Pendant toute sa vie, grâce à ses intuitions extraordinaires et son solide sens pratique, il a  cherché à répondre aux besoins toujours croissants d’assistance et d’éducation des adolescents et des jeunes qui affluaient à Turin, à la recherche de travail. Son objectif principal était de prévenir les chutes et les rechutes de ces jeunes, en leur offrant une formation professionnelle, morale et religieuse. Parti de rien, il a construit un immense édifice dans lequel on retrouve les aspects robustes qui allaient se répandre dans cet immense réseau d’institutions éducatives que le pape Paul VI a appelé le « phénomène salésien ».

A la suite de Don Bosco, la Congrégation Salésienne, a étendu sa présence – aujourd’hui dans 126 pays – en développant toutes sortes d’oeuvres et de services en faveur des jeunes en situation de pauvreté et d’exclusion, toujours inspirés par le souci de la prévention. La formation et la qualification professionnelles sont une de ces réponses qui est devenue, quasiment dès les débuts, comme la carte d’identité des salésiens, reconnue presque partout dans le monde.

Mais, au cours des trois dernières décennies, la réalité de la pauvreté, surtout celle des jeunes, s’est étendue et s’est aggravée, à cause de facteurs économiques, culturels, structurels et humains, jusqu’à se transformer en culture de non-solidarité et d’exclusion.

Aujourd’hui, on parle de nouvelles pauvretés des jeunes pour désigner toutes ces situations d’abandon dans lesquelles ils peuvent se trouver ou tomber. Nous sommes  convaincus qu’on ne réussira pas à les vaincre pas sans un changement de culture. Nous sommes également convaincus que la plus grave des pauvretés est la pauvreté socio-économique, parce qu’elle est toujours précédée, accompagnée et suivie par d’autres formes de pauvreté inimaginables. Ici aussi, comme en beaucoup d’autres domaines, la réalité dépasse la fiction.

Les défis d’aujourd’hui.

Voici un rapide panorama de l’exclusion et de l’exploitation des jeunes dans le monde.

Les enfants de la rue, les gangs
Ceux-là ont préféré choisir la rue comme « habitat » naturel, tellement leur situation familiale était insupportable. Et les voici obligés de prendre un chemin qui, peu à peu, débouchera dans le crime (vol à la tire, cambriolages, agressions), dans la toxicodépendance et le narcotrafic, tout en vivant dans des conditions de carences graves, affectives et sociales, sans présent et sans avenir. Dans les rues des grandes villes d’Amérique Latine et en Asie, ils vivent et meurent de froid, de faim, de maladies, ou même assassinés. Ils sont presque 100 millions dans le monde. Un chiffre impressionnant.

Les enfants soldats

Il a fallu que deux adolescents du Myanmar (Birmanie) fassent la une des principales revues, avec une mitraillette en mains et la cigarette à la bouche, pour que le monde découvre un fait, existant depuis des années et qui ne touche pas seulement l’Asie, à savoir: l’utilisation d’enfants dans des armées ou des guérillas, ou comme tueurs. Sans avoir ni l’âge requis ni la préparation militaire, simplement au service de la mort. Ils atteignent le chiffre de 300 mille; ils sont employés pour des opérations de guerre parmi les plus dangereuses, certains comme simples cobayes pour nettoyer les champs de mines. 
Les enfants violés
Une des situations les plus tristes, en raison du stigmate dont les victimes restent marquées, est la pédophilie et ce qu’on appelle le tourisme sexuel, qui constituent un honteux business. Jour après jour, on découvre des réseaux de pornographie infantile sur Internet. Mais ce n’est là que la pointe émergée de l’iceberg de l’exploitation sexuelle des enfants et des adolescents. Ces faits révèlent un problème beaucoup plus profond, la perte de tout repère moral. Chaque année, suivant les données de l’Unicef, un million d’enfants sont mis sur le marché du commerce sexuel. Ce marché génère un chiffre d’affaires de 13 milliards de dollars par an.
Les enfants esclaves
Plus de 150 ans ont passé depuis que Don Bosco – ainsi que d’autres personnalités, laïques et religieuses, parmi les plus éclairées de son temps et de sa ville – s’est battu pour les droits des mineurs au travail et a réussi à obtenir pour eux un contrat de travail. Depuis, l’attention portée aux droits des mineurs d’âge a progressé, mais en même temps, a augmenté de façon faramineuse le nombre d’enfants et d’adolescents exploités dans des travaux exécutés dans des conditions inhumaines. On estime en effet à 250 millions le nombre de jeunes entre 5 et 15 ans contraints à des travaux interdits en raison de leur dangerosité physique, psychique ou mentale, ou réduits en esclavage, après plus d’un siècle depuis son abolition légale.

Les enfants « inexistants »
Parmi les expériences les plus traumatisantes dans la vie de quelqu’un, il y a la perte de la famille, qui laisse l’individu subitement coupé de ses liens affectifs les plus importants, ceux qui d’ordinaire procurent un sentiment de sécurité. C’est comme si une bourrasque emportait la tente et laissait les gens sans protection. Eh bien! Il y a 50 millions d’enfants qui ne sont inscrits dans aucun registre: ils n’ont ni nom, ni maison, ni patrie, ni parents. Si on leur ajoute les 130 millions de garçons et filles analphabètes, on se trouve devant un tableau désolant.

Les enfants emprisonnés
De par leur vocation historique, les membres de la Famille Salésienne ont toujours opté pour la « prévention » plutôt que pour la « répression ». Cependant, ils n’ont pas manqué de travailler non plus dans le domaine du « correctionnel » pour la réinsertion des mineurs d’âge. D’ailleurs, nous savons qu’à l’origine du système préventif, l’élément catalyseur qui a poussé Don Bosco à faire le choix de la prévention a été sa pénible expérience d’aumônier des prisons de Turin, à la suite de son maître spirituel, Don Joseph Cafasso. Si le passage par des centres de correction laisse des séquelles négatives chez les jeunes, on peut imaginer ce qui risque d’arriver quand ils sont incarcérés avec des adultes de tout âge, quel que soit le délit ou le crime qu’ils ont commis. Ils sont si nombreux! Il y en a trop! Même dans les pays dits « civilisés »: ainsi, l’Italie en compte 500. Les jeunes ne sortent jamais meilleurs de la prison, au contraire. Rien qu’aux Etats-Unis, les mineurs détenus atteignent le chiffre de 100.000.

Les enfants mutilés, donneurs obligés d’organes
Une fois dépassée la frontière morale, il semble qu’il n’y ait plus de limite à l’homme et que tout, absolument tout, devient permis. On le constate dans le domaine de l’ingénierie génétique, où l’on  pratique des expériences sur les cellules souches pour obtenir des tissus et des organes de remplacement. Plus cyniquement, cela se pratique grâce au trafic d’organes, qui est l’une des réalités les plus répugnantes de notre époque. On parle de 4 millions de femmes et d’enfants concernés par ce honteux commerce, et au moins de 6 millions d’enfants mutilés pour diverses raisons.

Les enfants pauvres et marginalisés
Ces jeunes pourraient ne pas être considérés comme une catégorie à part, en raison du fait que la pauvreté économique et sociale est généralement la cause des autres pauvretés. Mais c’est un fait qu’il y a des jeunes qu’on ne peut pas définir autrement que comme des pauvres et des exclus: ils sont privés de l’accès à tous les biens auxquels a droit toute personne pour vivre une vie digne de l’homme. Leur nombre dépasse toute prévision: plus de 600 millions d’enfants vivent sous le seuil de la pauvreté; 160 millions sont sous-alimentés. A l’heure actuelle, 6 millions meurent de faim chaque année, soit 17 mille par jour, ou 700 toutes les heures...

Les enfants des égouts; les vagabonds
D’habitude, il s’agit de groupes de jeunes de la rue, surtout quand ils commencent à se droguer. La peur d’être pris par la police ou d’être attaqués par des bandes de jeunes plus fortes, les pousse à chercher des tanières pour se réfugier. C’est le cas en Amérique Latine. Mais l’Europe aussi est  frappée: des milliers de jeunes vivent dans les égouts de Bucarest. Plus nombreux encore sont les vagabonds (en France, en Allemagne, aux Pays-Bas...). On parle d’un million au moins en Europe. Dans le monde, ils seraient 12 millions.

Les enfants malades
Jamais comme aujourd’hui la science et la technique, y compris - et surtout - dans le domaine de la médecine, n’ont été aussi efficaces, capables de réaliser des prouesses et d’offrir à chacun les moyens requis par sa santé. Ce qui signifie que les conditions sont réunies pour vaincre un grand nombre de maladies. Malgré cela, à chaque minute, sur l’ensemble des 5 continents, 5 bébés contractent le SIDA; et presque 11 millions d’enfants et de jeunes en attrapent le virus. Et que dire des enfants atteints de tuberculose, de malaria, d’hépatite, de choléra, de fièvre d’Ebola?

Les enfants réfugiés et orphelins
Les effets de la violence s’expriment sous de multiples formes. La violence pousse beaucoup de jeunes, y compris des enfants et des adolescents, à émigrer et à chercher refuge quelque part. J’ai rencontré des groupes d’adolescents du Honduras à la frontière avec les Etats-Unis où ils étaient arrivés après un voyage plein de risques. Je les ai rencontrés en Colombie, où ils sont les « déplacés de la guérilla », ou ceux que les catastrophes ou les maladies ont rendus orphelins. Je les ai rencontrés en Afrique; là, ils sont plus de 50 millions, enfants réfugiés et/ou victimes des haines raciales, des guerres, des persécutions. Ils sont amassés dans des camps de réfugiés ou dispersés un peu partout. Beaucoup sont orphelins: en Afrique, pour 13 millions d’entre eux, c’est le SIDA qui en est la cause.

Les enfants...
Tant de malheurs interpellent la conscience de tous. A la fin du Chapitre Général 25, les Salésiens ont lancé un appel à tous ceux qui ont des responsabilités vis-à-vis des jeunes: « Avant qu’il ne soit trop tard, sauvons les jeunes, avenir du monde ». Voici mon appel, comme successeur de Don Bosco, l’ami des jeunes, précisément ici à Rome, au coeur de la culture et de la civilisation occidentale.

Face à ce spectacle aussi triste des plaies qui frappent le monde des jeunes, nous Salésiens, « nous sommes du côté des jeunes, parce que, comme Don Bosco, nous avons confiance en eux, en leur volonté d’apprendre, d’étudier, de sortir de la pauvreté, de prendre en main leur avenir,...Nous sommes du côté des jeunes parce que nous croyons en la valeur de la personne, en la possibilité d’un monde différent, et surtout en la grande valeur de la tâche de l’éducation ». Nous investissons dans les jeunes. Globalisons tous ensemble l’engagement pour l’éducation: nous préparerons ainsi un avenir positif pour le monde entier.

La réponse salésienne aujourd’hui
Sans doute allez-vous me demander: « Mais que font concrètement, aujourd’hui, les salésiens pour adoucir cette réalité dramatique? »

D’abord, nous reconnaissons que, de nos jours, grâce à de nombreuses  personnalités de haute stature morale, sont nés de multiples oeuvres et services d’assistance aux jeunes, d’éducation et de réinsertion, en réponse aux situations d’exclusion décrites ci-dessus. Ils contribuent à promouvoir ce que Jean-Paul II appelle « la culture de la vie et de la solidarité ».  L’humanisme chrétien et l’humanisme interreligieux se sont associés à l’humanisme laïc pour collaborer, en synergie, à la redéfinition des grands axes de l’éducation et aux actions à entreprendre en faveur de ce que Don Bosco appelait « cette part la plus délicate et la plus précieuse de la société humaine, la jeunesse ».

La Congrégation Salésienne collabore à cet effort, en apportant la richesse de la méthode d’éducation héritée de Don Bosco, le Système Préventif, maintenant largement connu.

Dans ce système éducatif, la préoccupation principale est de prévenir le mal par l’éducation. Comme je l’ai indiqué précédemment, la pauvreté et l’exclusion ne sont pas seulement un phénomène économique, mais une réalité qui touche aux mentalités des personnes et de la société elle-même, une façon de voir la vie et de la régler. L’éducation est donc un élément fondamental pour la prévention et la réduction de l’exclusion. Par l’éducation, le Système Préventif veut aider les jeunes à reconstruire leur propre identité, à revigorer les valeurs qu’ils n’avaient pas réussi à  développer en raison justement de leur situation d’exclusion et à découvrir des raisons de vivre,  raisonnablement, dans la joie, avec responsabilité et compétence.

En même temps, le Système Préventif offre de grandes possibilités sociales: il veut collaborer avec une multitude d’autres institutions à la transformation de la société. Ceci, en travaillant à adopter d’autres façons de voir la vie et de l’évaluer, en promouvant la culture de l’autre, un mode de vie sobre et la promptitude constante à partager, en luttant pour la justice et la dignité de chaque vie humaine.

En outre, le Système Préventif croit fermement que la dimension religieuse de la personne constitue sa richesse la plus profonde et la plus significative. C’est pourquoi il propose comme objectif ultime de toutes ses offres éducatives d’orienter chaque jeune vers la réalisation de sa vocation d’enfants de Dieu. Je pense que c’est là une des contributions les plus importantes que le Système Préventif de Don Bosco peut offrir dans le domaine de l’éducation des enfants, des adolescents et des jeunes en situation de pauvreté et de risque psychosocial.

Tout ce chemin, Don Bosco a voulu le parcourir en transformant ses oeuvres éducatives en véritables « maisons », comme il voulait qu’on les appelle, à une époque où n’existaient pas de « Maisons de famille » (it. Case-Famiglia), tellement répandues aujourd’hui, y compris à Borgo Don Bosco. Don Bosco voulait que, dans ses « maisons », les jeunes puissent faire l’expérience d’un esprit de famille, s’insérer activement dans un réseau de rapports interpersonnels authentiques et forts, et ainsi développer leur personnalité et leur créativité naturelle. C’est ce qu’on appelle une « communauté éducative », dans laquelle aussi bien les éducateurs que les jeunes eux-mêmes arrivent peu à peu à partager les valeurs et les objectifs du projet éducatif et s’engagent ensemble à le réaliser.

Je ne sais pas si nous avons vraiment besoin d’un nouvel ordre international ou s’il faudrait une « bonne gouvernance ». Mais il est indubitable que les problèmes macroscopiques se résolvent dans le microcosme de nos vies et celles de nos oeuvres éducatives. C’est là que commencent la gestation et la croissance des offres alternatives d’éducation.

La réponse de Don Bosco au début de la Révolution Industrielle, dans le seconde moitié du 19ème siècle, n’a pas consisté à lancer un débat académique, ni une recherche stérile de correctifs théoriques à une situation difficile. Mais elle est venue de sa créativité pastorale qui l’a poussé à sortir dans les rues, à accueillir les jeunes qui arrivaient de la campagne et se trouvaient exposés à être exploités, à rédiger des contrats de travail avec les employeurs pour garantir les droits de ces jeunes, à organiser lui-même des ateliers de formation pour les mettre en état de gagner honnêtement leur vie et, surtout, à leur offrir l’espoir d’une éducation qui les préparerait à affronter la vie avec la garantie de la réussir.

A la suite de cet exemple lumineux, il y a aujourd’hui des centaines de Salésiens, membres de la Famille Salésienne, éducateurs, animateurs, pédagogues, psychologues, volontaires, qui travaillent en faveur des jeunes mis au travail, des adolescents soldats, des enfants exploités par le tourisme sexuel, des jeunes de la rue. Les temps ont changé; les dangers et les risques ont changé; les besoins des jeunes ont changé. Il faut donc changer aussi les modèles d’éducation et les modes d’intervention.

Il s’agit, disais-je, d’une expérience de solidarité explicite et significative, destinée à former, suivant les paroles mêmes de Don Bosco, « des citoyens honnêtes et des bons chrétiens », c’est-à-dire des bâtisseurs de la cité, des personnes actives et responsables, conscientes de leur dignité, nourrissant un projet de vie, ouvertes à la transcendance, aux autres et à Dieu.

Les expériences diverses vécues dans nos oeuvres engagées sur le front de l’exclusion, ici et là dans le monde, sont comme le « signe » d’une offre éducative au service des jeunes et d’une proposition alternative en faveur de la société. Elles peuvent vraiment contribuer à donner un visage humain à la globalisation, si nous sommes capables de former des hommes solidaires et de promouvoir des réseaux de solidarité.

JE TERMINE PAR LES MOTS DE CONCLUSION DE L’ APPEL POUR SAUVER LES JEUNES DU MONDE:
« Globaliser tous ensemble l’engagement pour l’éducation! C’est un devoir pour tous les hommes et toutes les femmes qui, de façon responsable, ont à cœur l’avenir de leurs enfants et de tous les jeunes du monde.  

« À une globalisation purement économique, nous cherchons à répondre par une globalisation de type éducatif, qui donne courage et espérance aux  jeunes du monde.

Don Pascual Chávez Villanueva.
